Le mot ‘saranne’ dans la Relation abrégée du voyage de La Pérouse, pendant les années 1785, 1786, 1787 et 1788
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Résumé

Le mot ‘saranne’ apparaît cinq fois dans la Relation abrégée du voyage de La Pérouse (1799). Les passages dans lesquels ce mot s’utilise, portent sur la période juillet-septembre 1787. La Pérouse voyageait à ce moment dans les environs de l’île Sakhaline et du Kamtchatka. À l’aide des cinq passages dans lesquels le mot ‘saranne’ apparaît, nous essaierons de répondre aux questions suivantes : Où trouve-t-on cette plante ? Quelles parties de la plante sont utilisées ? S’agit-il d’une plante cultivée ? Peut-elle être associée au lis jaune ? Quelles sont les autres plantes, herbes et épices qui sont mentionnées dans les cinq passages ? Le mot ‘saranne’ apparaît-il dans d’autres relations de voyage du dix-huitième siècle ?
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Le mot ‘saranne’ apparaît cinq fois dans la Relation abrégée du voyage de La Pérouse[footnoteRef:1] (1799, p. 346, 369, 381, 397, 423). Les passages dans lesquels ce mot s’utilise, portent sur la période juillet-septembre 1787. La Pérouse (1741-1788) voyageait à ce moment dans les environs de l’île Sakhaline[footnoteRef:2] et du Kamtchatka. Il était parti de Brest le premier août 1785 (Relation abrégée 1799, p. 9) et a fait naufrage près de l’île de Vanikoro en mai 1788[footnoteRef:3]. [1: La Relation abrégée du voyage de La Pérouse a été publiée en un volume à Leipzig en 1799. Le Voyage de La Pérouse autour du monde a été rédigé par Milet-Mureau (1756-1825) et a été publié en quatre volumes à Paris en 1797-1798.]  [2:  Le nom de l’île est ‘île Ségalien’ ou ‘île Tschoka’ dans la Relation abrégée (1799, p. 336, 344, 358, 361, 365, 381, 383-386, 370, 377, 391-393, 560).]  [3:  Lesseps (1766-1834), interprète en langue russe, débarque au Kamtchatka et ramène en France le journal de La Pérouse (Relation abrégée 1799, p. xxxiii, 453). Le journal du voyage de Lesseps (Kamtchatka-France) a été publié à Paris en 1790.] 


Dans la Relation abrégée la saranne est associée au lis jaune (1799, p. 346, 369 et 381). Sans nous perdre dans des considérations botaniques, nous pouvons nous demander si les termes ‘lis jaune’ et ‘saranne’ renvoient à la même plante. ‘Lis jaune’ et ‘saranne’ ont-ils le même référent ? Donner une réponse à cette question est difficile parce que nous disposons seulement du texte de la relation du voyage. Nous ne savons pas quelle plante les botanistes[footnoteRef:4] et naturalistes[footnoteRef:5] qui accompagnaient La Pérouse ont réellement vue. Nous n’avons que les mots ; nous ne voyons pas la chose. Malgré l’absence du référent, nous osons quand même prudemment avancer que l’aire de répartition du lis jaune est plus étendue que celle de la saranne. La saranne est une plante endémique, une plante qui se trouve uniquement dans une région spécifique. ‘Lis jaune’ est sans doute une traduction généralisante, élargissante et adaptive de ‘saranne’, une traduction qui permet aux lecteurs français de découvrir une plante qu’ils ne connaissent pas. La traduction conduit le lecteur de l’inconnu vers le connu. [4:  Collignon (jardinier-botaniste, 1762-1788) et De la Martinière (docteur en médecine et botaniste, 1758-1788) ont participé à l’expédition de La Pérouse (Relation abrégée 1799, p. xxx, xxxiii). Il y avait aussi un ‘dessinateur pour la botanique’ à bord de La Boussole, Prévost le jeune, et un ‘dessinateur pour la botanique’ à bord de l’Astrolabe, Prévost oncle (Relation abrégée 1799, p. xxx, xxxiii, 5).]  [5:  Dufresne (naturaliste, 1747-1812), le Père Receveur (naturaliste, 1757-1788) et De Lamanon (physicien et naturaliste, 1752-1787) (Relation abrégée 1799, p. xxxiii, 493).] 


Nous venons d’utiliser le mot ‘traduction’ pour caractériser le rapport entre ‘lis jaune’ et ‘saranne’. Nous prenons le mot ‘traduction’ au sens étymologique. Traduire, transducere, c’est faire passer d’un endroit à un autre, d’une région à une autre. Le nom d’une plante exotique est traduit par le nom d’une plante connue en France. Le sens étymologique du mot ‘traduction’ nous permet d’associer la traduction au voyage. Le voyage est une des images utilisées pour parler de la traduction. La traduction est un voyage, une rencontre de l’autre, une rencontre de la langue de l’autre[footnoteRef:6]. [6:  La langue des populations locales est abordée à plusieurs endroits de la Relation abrégée (1799, p. 177-181, 226-230, 299, 300, 340, 341, 348, 350, 351, 364, 409, 436, 506, 507).] 


[bookmark: _GoBack]Nous lisons un des passages de la Relation abrégée dans lesquels la saranne est associée au lis jaune :

Il étoit évident que nous n’avions visité les Orotchys que dans leurs maisons de campagne, où ils faisoient leur récolte de saumon, qui, comme le blé en Europe, fait la base de leur subsistance. J’ai vu parmi eux si peu de peaux d’élan, que je suis porté à croire que la chasse y est peu abondante. Je compte aussi pour une très-petite partie de leur nourriture quelques racines de lis jaune ou de saranne, que les femmes arrachent sur la lisière des bois, et qu’elles font sécher auprès de leur foyer. (Relation abrégée 1799, p. 368, 369 (juillet 1787))

À partir de ce passage nous aurions pu nous attarder sur le rôle des femmes en matière d’alimentation et sur l’opposition entre production spontanée et agriculture, mais l’élément qui nous intéresse le plus dans ce passage, est le groupe de mots ‘comme le blé en Europe’. Le saumon des Orotchys, une des populations vivant sur la côte orientale de la Sibérie, est comparé au blé en Europe. Cette comparaison est une traduction européisante, ethnocentrique. Une habitude alimentaire étrange, exotique est expliquée à l’aide d’une comparaison, qui ramène le lecteur au chez-soi. La comparaison a un effet rassurant sur le lecteur français.

Le passage que nous venons de citer est, du point de vue de la forme et du contenu, très semblable au passage suivant :

Tartares ni insulaires ne fatiguent un sol qui, cultivé, deviendroit sans doute fertile. Le règne animal fournit presque en entier à leur subsistance ; car je compte pour rien quelques oignons de saranne et d’ail, que les femmes font sécher, et qu’elles trouvent sur la lisière des bois. Je suis même porté à croire que la chasse est, pour ces peuples, plutôt un amusement qu’un travail ; le poisson frais ou séché est, comme le blé en France, la base de leur nourriture. (Relation abrégée 1799, p. 396, 397 (août 1787))

La Pérouse reprend les idées abordées dans le premier passage et utilise dans les deux passages les mêmes mots et groupes de mots (‘la base de’, ‘leur subsistance’, ‘porté à croire que la chasse’, ‘Je/je compte’, ‘de leur nourriture’, ‘que les femmes’, ‘sur la lisière des bois’, ‘font sécher’ etc.). La comparaison ‘comme le blé en France’ est presque identique à la comparaison ‘comme le blé en Europe’, utilisée dans le premier passage. La comparaison ‘comme le blé en France’ est topologiquement plus restreinte que ‘comme le blé en Europe’. Le mouvement ethnocentrique, un mouvement vers le propre, est plus ciblé que dans le premier passage que nous avons cité. 

Nous lisons un troisième passage dans lequel apparaît le mot ‘saranne’ et dans lequel une comparaison joue un rôle central :

L’herbe la plus fine et la plus épaisse s’élève dans des prairies naturelles à plus de quatre pieds ; et l’on pourroit y faucher une immense quantité de fourrages pour l’hiver, qui dure sept à huit mois dans ce climat. Mais les Kamtschadales sont incapables de pareils soins ; il faudroit des granges, des écuries vastes et à l’abri du froid : il leur paroît plus commode de vivre du produit de la chasse, et sur tout du saumon, qui, tous les ans, dans la même saison, vient, comme la manne du Désert, remplir leurs filets, et leur assure la subsistance de l’année. Les Cosaques et les Russes, plus soldats que cultivateurs, ont adopté ce même régime. Le lieutenant et le sergent avoient seuls de petits jardins remplis de pommes de terre et de navets : leurs exhortations, leur exemple, ne pouvoient influer sur leurs compatriotes, qui mangeoient cependant très volontiers des pommes de terre, mais qui n’auroient pas voulu, pour s’en procurer, se livrer à un autre genre de travail qu’à celui de les arracher, si la nature les leur avoit offertes spontanément dans les champs, comme la saranne, l’ail, et sur-tout les baies, dont ils font des boissons agréables, et des confitures qu’ils réservent pour l’hiver. (Relation abrégée 1799, p. 422, 423 (septembre 1787))

La comparaison ‘comme la manne du Désert’ place l’habitude alimentaire des habitants du Kamtchatka dans un contexte biblique. Le mot ‘manne’ apparaît à plusieurs endroits de la Bible, entre autres dans le Deutéronome, l’Exode, Néhémie et les Nombres. La comparaison ‘comme la manne du Désert’ illustre l’aspect ethnocentrique, appropriant de la Relation abrégée, un aspect que nous avons déjà pu relever dans les deux passages que nous avons cités.

Nous devons sans doute nuancer et contextualiser le terme ‘ethnocentrique’, qui caractérise, selon nous, l’emploi du groupe de mots ‘lis jaune’ et l’emploi des comparaisons ‘comme le blé en Europe’, ‘comme le blé en France’, ‘comme la manne du Désert’. Nous pouvons nous demander s’il est possible de parler de l’autre, en l’occurrence des habitudes alimentaires des Orotchys, des Tartares et des habitants du Kamtchatka, sans faire référence au propre contexte culturel. Un discours neutre sur l’autre, un discours qui ne s’appuie pas sur le propre cadre de référence, est-il envisageable ?

Dans le passage que nous venons de citer, il est intéressant de voir que les Cosaques et les Russes ont repris les habitudes alimentaires de la population locale. Ils mangent ce que les habitants du Kamtchatka mangent. Il s’agit d’un mouvement vers l’autre, un mouvement d’ouverture qui va à l’encontre de l’ethnocentrisme. Ce mouvement est critiqué par La Pérouse qui estime que les Cosaques et les Russes font peu d’efforts pour  développer l’agriculture et comptent trop sur la production spontanée.

En marge de la critique de La Pérouse, nous pouvons nous demander si l’évolution de la production spontanée vers l’agriculture est vraiment un progrès. Les chasseurs-cueilleurs qui deviennent des agriculteurs-éleveurs, contribuent-ils au mouvement vers l’avant ? L’idée de progrès caractérisée par le contrôle de la nature est-elle une idée universellement partagée ou plutôt une idée occidentale historiquement déterminée? Pour illustrer la détermination historique, il suffit de penser entre autres aux courants écologiques actuels et au mouvement ‘nourriture lente’.

Nous avons cité trois des cinq passages dans lesquels apparaît le mot ‘saranne’.  Nous ne lirons pas les deux autres passages de la Relation abrégée (1799, p. 346, 381) parce qu’ils confirment les commentaires que nous avons déjà formulés. Nous ferons maintenant une petite remarque sur la traduction néerlandaise de la Relation abrégée. Cette traduction, Reize van La Pérouse, a été faite par un avocat hollandais Joannes van der Linden (1756-1835) et a été publié à Amsterdam en trois volumes entre 1801 et 1804.

Cette traduction néerlandaise pouvait sans doute intéresser certains lecteurs hollandais. Les Pays-Bas jouaient un rôle très important dans les voyages maritimes de découverte et d’exploration. Un grand nombre de relations de voyage ont été traduites en néerlandais. La liste est longue. Nous pensons, entre beaucoup d’autres, au Reize rondom den aardkloot, door den kommandeur Byron[footnoteRef:7] et au Reize rondsom de werreld, Gedaan […] door […] George Anson[footnoteRef:8]. [7:  Byron (1723-1786).]  [8:  Anson (1697-1762).] 


Nous revenons à la Relation abrégée du voyage de La Pérouse et lisons la traduction néerlandaise du deuxième passage que nous avons tiré de la Relation abrégée:
	
De Tartaren, zoo wel als de Eilandbewoners, laten den grond, die buiten twijfel vrugtbaar zoude kunnen gemaakt worden, onbebouwd liggen. Het rijk der dieren levert bijna alles tot hun onderhoud op; want eenige bollen van sarane, en knoflook, welken de vrouwen aan den kant der bosschen zoeken, en laten droogen, reken ik niet mede. Ik ben zelfs geneigd te gelooven, dat de jagt voor deeze Volken veel eer een vermaak, dan arbeid is; de versche of gedroogde visch maakt, even als het koorn in Frankrijk, den grondslag van hun voedzel. (Reize van La Pérouse 1804, III, p. 22)

La comparaison ‘comme le blé en France’ a été reprise littéralement dans la traduction néerlandaise. ‘Comme le blé en France’ devient ‘even als het koorn in Frankrijk’. Dans le texte original il y a un lien entre le pays mentionné dans la comparaison, ‘France’, et la langue du texte, le français. Ce lien est rompu dans la traduction néerlandaise. Le pays mentionné dans la traduction néerlandaise de la comparaison est ‘Frankrijk’, la langue de la traduction est le néerlandais. Le traducteur néerlandais aurait-il pu choisir une autre solution ? Aurait-il pu traduire ‘comme le blé en France’ par ‘even als het koorn in Nederland’ ? Peut-on remplacer un pays par un autre ? Peut-on remplacer la France par les Pays-Bas ? Cette solution conserve le lien entre le pays mentionné dans la comparaison et la langue de la traduction. Mais cette solution pose un problème. Ne serait-ce pas bizarre de lire qu’un voyageur français compare le poisson au blé aux Pays-Bas ? La traduction-adaptation n’est sans doute pas la meilleure façon d’aborder ce type de textes, qui sont nécessairement liés à la réalité historique et géographique.

La Relation abrégée du voyage de La Pérouse n’est pas le seul texte dans lequel apparaît le mot ‘saranne’. Nous trouvons ce mot dans d’autres textes du dix-huitième siècle, entre autres dans l’Histoire de Kamtschatka de Kracheninnikov (1767, I, p. 191, 245, 279, 280, 283, II, 207, 229, 330), dans le Troisième voyage de Cook (1785, III, p. 318, 341),  dans Le nord du globe de Pennant (1789, II, p. 71, 72, 156, 372) et dans le Voyage autour du monde de Marchand (1797-1798, II, p. 62, 63, 64).

Nous ne citerons pas tous les passages relatifs à la saranne qui se trouvent dans les quatre textes que nous avons mentionnés. Nous citons un seul passage, tiré de l’Histoire de Kamtschatka. Ce sera la dernière citation de notre communication. Kracheninnikov (1711-1755) a exploré la Sibérie et le Kamtchatka entre 1733 et 1743. Il donne une description de la saranne. Nous citons la traduction française de l’original russe:

[La saranne] est une espece de lys (a) [(a) Lilium flore atro rubente] […] cette plante ne croît qu’à Ochotskoi & à Kamtschatka, […]. Elle croît à la hauteur d’environ un demi-pied ; sa tige est de la grosseur d’une plume de cygne, elle est rouge vers sa racine, & verte à son sommet : […]. La tige est terminée par une fleur d’un rouge de cerise foncé, […]. Le pistil est triangulaire, émoussé au sommet, & contient des semences plates & rougeâtres dans trois différentes cellules. Il est entouré de six étamines blanches, dont les sommités sont jaunes. Sa racine, qui est proprement la saranne, est à peu près de la grosseur d’une bulbe d’ail, composée de plusieurs gousses & de figure sphérique. Elle fleurit dans le mois de Juin, dans le tems qu’on ne voit aucune fleur dans les champs. (Histoire de Kamtschatka 1767, I, p. 191, 192)

Kracheninnikov mentionne en  note (note (a)) le nom latin de la saranne : Lilium flore atro rubente, une fleur noir rouge. La saranne de Kracheninnikov est-elle la même que celle de La Pérouse ? Comment pourrait-on expliquer la différence des couleurs ? La saranne de Kracheninnikov est rouge, celle de La Pérouse jaune. Le terme ‘saranne’ renvoie-t-il à deux plantes différentes ? La différence de couleur peut-elle s’expliquer par le moment de l’observation ? La saranne est-elle rouge au printemps et devient-elle jaune en été ? Nous laisserons ces questions sans réponse. Nous ne saurons jamais quelle plante Kracheninnikov et La Pérouse ont réellement vue. À l’aide des textes de voyageurs, nous pouvons essayer de reconstruire le référent, l’objet hors langage. Mais cette reconstruction est toujours une opération hasardeuse.
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